
Zeitschrift: Le conteur vaudois : journal de la Suisse romande

Band: 4 (1866)

Heft: 48

Artikel: Origine des cartes à jouer : II

Autor: F.N.

DOI: https://doi.org/10.5169/seals-178965

Nutzungsbedingungen
Die ETH-Bibliothek ist die Anbieterin der digitalisierten Zeitschriften auf E-Periodica. Sie besitzt keine
Urheberrechte an den Zeitschriften und ist nicht verantwortlich für deren Inhalte. Die Rechte liegen in
der Regel bei den Herausgebern beziehungsweise den externen Rechteinhabern. Das Veröffentlichen
von Bildern in Print- und Online-Publikationen sowie auf Social Media-Kanälen oder Webseiten ist nur
mit vorheriger Genehmigung der Rechteinhaber erlaubt. Mehr erfahren

Conditions d'utilisation
L'ETH Library est le fournisseur des revues numérisées. Elle ne détient aucun droit d'auteur sur les
revues et n'est pas responsable de leur contenu. En règle générale, les droits sont détenus par les
éditeurs ou les détenteurs de droits externes. La reproduction d'images dans des publications
imprimées ou en ligne ainsi que sur des canaux de médias sociaux ou des sites web n'est autorisée
qu'avec l'accord préalable des détenteurs des droits. En savoir plus

Terms of use
The ETH Library is the provider of the digitised journals. It does not own any copyrights to the journals
and is not responsible for their content. The rights usually lie with the publishers or the external rights
holders. Publishing images in print and online publications, as well as on social media channels or
websites, is only permitted with the prior consent of the rights holders. Find out more

Download PDF: 29.03.2026

ETH-Bibliothek Zürich, E-Periodica, https://www.e-periodica.ch

https://doi.org/10.5169/seals-178965
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=de
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=fr
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=en


LE CONTEUR VAUDOIS 3

un si faible élan qu'elle ne se brisa pas. M. le Dr Ver-

deil, qui était près d'elle, s'empressa de lui venir en

aide et lança Ia bouteille avec une telle force que le

vin rouge aspergea toutes les robes de ses voisines.

Le bateauà manège, dont il est parlé plus haut, marchait

au moyen d'engrenages mus par quatre chevaux

tournant autour d'un axe vertical et faisant un tel

vacarme sur le pont du bateau, qu'on les entendait de

très loin. Ce grotesque véhicule qui n'était plus qu'une
dérision à côté des bateaux à vapeur ne tarda pas à

disparaître de la scène.

Dès 1838, le nombre des bâtiments à vapeur
augmenta rapidement el l'on apporta dans leur construction

d'importantes améliorations. Jusque là, tous étaient en

bois; Ia construction en fer fut essayée et eut un plein
succès. L'introduction de roues à palettes mobiles, qui

remplacèrent celles à palettes fixes, corrigea les vibrations

du bâtiment. Enfin. après de nombreux et successifs

perfectionnements, nos bateaux à vapeur doublèrent

de force, de vitesse, el arrivèrent aux formes élégantes

qu'ils ont aujourd'hui. Le lac Léman en compte
maintenant 11, dont voici les noms : le Léman, l'Helvélie,

l'Aigle, le Simplon, le Rhône, le Chablais, le Mercure,

le Mont-Blanc, l'Italie, la Flèche et le Guillaume-
Tell.

L. M.
—iSxgXEfc»

Origine de» cartes à jouer.
II.

Quelques lecteurs du Conteur vaudois, très forts en géographie,
m'ont avoué pourtant leur embarras scientifique relativemenl à

la position topographique du pays des hommes singuliers que
j'ai décrits dans mon premier article, mais dont j'ai oublié
d'indiquer la patrie en termes plus clairs.

En vérité je ne m'étais pas attendu à une question de cette

nalure, et je croyais être toul à fait intelligible ; mais dès qu'il y
a incertitude, je m'empresse de satisfaire à cette curiosité naturelle.

En partant du pays des Hurons, qui se trouve dans l'Amérique
septentrionale, et en traversant l'Océan atlantique, on arrive,
après une course de 1100 milles, tout juste en Europe, et môme,

avec un peu de bonne volonté, jusqu'à Lausanne. Les hommes

singuliers dont j'ai parlé se trouvent dispersés sur tout notre
continent; on les trouve ordinairement dans les nombreux estaminets

et cafés de notre bienheureuse ville; ils ne se cachent pas,
et ne dérobent pas à la vue du public les profondes études aux-

* quelles ils se livrent quotidiennement. Les cercles même, litté¬
raires, artistiques ou autres, leur ouvrent volontiers leurs sallès,
et la plupart des membres ne paraissent avoir d'autre but que
celui d'appartenir à celte classe d'hommes et de passer pour
habiles joueurs.

t C'est donc une satyre que vous lancez contre Ies cercles,
les cafés et leur nombreuse clientèle? » me diront certainement
mes interlocuteurs. Je conviens qu'il est difficile de ne pas écrire
une satyre, quand on observe avec quelle scrupuleuse attention,
quelle exactitude et quelle régularité une population intelligente
et instruite cherche à tuer le temps, et cent fois on serait tenté
de lui faire les mêmes reproches que Platon fit à un de ses disciples

qu'il voyait jouer. Le disciple s'excusa en disant qu'il ne

jouait qu'un petit jeu. « Mais, lui répondit le philosophe, comptes-
tu pour rien l'habitude de jouer, que ce petit jeu to fait
contracter? «

Malgré la belle occasion d'imiter l'exemple du grand philosophe,

nous nous en abstenons pour le moment, pour attaquer
plutôt le sujet que nous nous sommes proposé de traiter, en
montrant la source où l'Europe désœuvrée a puisé le jeu de

carles.
C'est une grave erreur que commettent les personnes qui pré¬

tendent que le jeu des cartes est d'origine française; il a bien
servi à amuser la folie du roi Charles VI, l'Insensé comme on

l'appelait ordinairement ; mais les cartes étaient connues en Italie,

en Espagne el en Allemagne bien avant l'époque où ce prince
perdit la raison. C'est dans l'année 1592, en traversant Ia forêt
du Mans, par un soleil ardent, que ce vaillant roi, qu'on appelait
d'abord le Bien-Aimé, eut ce fâcheux accident.

L'Occident peut se féliciter de ne pas avoir créé le passe-temps
des gens oisifs, cette gloire douteuse appartient probablement
à l'Orient, comme le premier nom qu'on donnait aux cartes semble

l'indiquer. Les Portugais et les Espagnols les appelaient iVai-
pes, et les Italiens s'en servaient sous le mémo nom Naibi. Ce

mot se trouve dans toutes les langues sémitiques; en hébreu
le mot nabi signifie prophète, et provient du mot naba, annoncer,
prédire ; en Iure le même mot de naïpe désigne un jugede village,
et les Français l'emploient encore actuellement pour indiquer les

cartes. Nous pourrions encore ajouter une élymologie très hasardée
en disant que le mot nai/sort de la même racine et désigne cet état
de l'âme inspirée ou possédée, dans lequel l'homme prononce
involontairement des mots pleins de vérité. Nous savons bien
que les élymologisles admettent une autre origine pour ce mot,
mais la prophétie qu'a-t-elle de commun avec les cartes? Les

personnes qui me font cette objection ne pensent certainement
pas au double emploi des cartes : on s'en sert non-seulement

pour jouer, mais aussi pour prédire l'avenir. La cartomancie, ou
l'art prétendu de lire dans l'avenir sur la disposition des cartes,
ou en les tirant est, à notre avis, beaucoup plus ancien que l'art
de se créer des ressources précuniaires par le jeu des cartes.

Il est assez probable que le berceau de cet art divinatoire se
trouve soit en Egypte, soit dans les Indes, el qu'il a été transporté

en Europe par les Sarrasins ou les Bohémiens. En effet, ce
sont ces derniers qui le pratiquent encore aujourd'hui, et la

cartomancie, ainsi que la chiromancie, sont pour leurs femmes
des moyens inépuisables de subsistance. Si l'on pouvait prouver
que les Tschimjani ou Bohémiens, dont l'origine indienne est
reconnue par toules les personnes qui ont étudié leur langue,
ont transporté les cartes en Egypte et en Arabie, ces derniers

pays ne pourraient plus leur disputer cette invention ; quoiqu'il
soit incontestable que ce sont les Arabes ou Sarrasins qui en ont
doté l'Europe.

Les plus anciennes traces historiques de l'usage des cartes se

trouvent en Italie, puis en Allemagne, en France et en Espagne.
Le? premières cartes à jouer étaient peintes, et l'on reconnaît
comme telles des cartes italiennes de l'année 129U. L'art
d'imprimer les cartes a été inventé, par les Allemands entre 15bO

et 15150. Outre cela, les Allemands y onl introduit beaucoup de

changements relativement à leurs différentes dénominations; les

noms de grelots, do glands, du grand et du petit Wenzel, comme
on appelle les valets de pique et de trèfle, datent de cette
époque.

Le jeu du lansquenet (Landsknecht) qu'on considère comme le

premier jeu des Allemands, est aussi une inventionde ce peuple;
dans l'année 1592 il fut introduit en France, où il se soutint
jusqu'aux temps de Molière et de Regnard.

Les premières traces historiques du jeu des cartes, on France,
datent de 1561, et les dénominations actuelles du jeu de piquet
ont été inventées entre 1ii50et 1400.

En Espagne, ou prétend avoir connu les cartes déjà en 1552 ;

mais telle assertion ne saurait être prouvée. Le plus ancien document

historique del'usagedes cartes dans ce pays est une
interdiction de ce jeu, rendu par Jean Ier, roi de Castille. Elle est de

l'année 1587.
Les Bohémiens, que nous avons présentés comme les inventeurs

ou du moins comme les introducteurs des cartes en Europe,
méritent une attention toute particulière, et nous croyons faire

plaisir à quelques lecteurs du Conteur Vaudois en donnant un
échantillon de leur langue dans l'oraison dominicale, telle qu'elle
est en usage chez quelques tribus.

Muro dad, Kolim andro, Theros, taioel tro senta Nao; tau`el

tro Thim; lowel tri Olga, sarlhim andro Theros, kathin t`he pré
Phu; se Kogyes damande Mandro agyes amingi; ertitza amure
Bezecha sar, t'hamin te erlingisama Rebesecha ; mal isa men andro

Bezna; Mika men dsungalin mansatar. Ketipino Thin, Iiro bini
bar ibo sekovari. Ameni F. N.
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